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qu'un: le désir de Notre-Seigneur de se donner à nous chaque
jout.

Sur ce désir, deux choses me paraissent dignes de remar-
que : sa genèse et sa forme extérieure, ou l'exquise délicatesse
des sentiments qui l'inspirent à Jésus et la force avec laquelle
le Divin Maître l'a exprimé aux hommes. Essayons -par
l'analyse de ces deux mérites de nous pénétrer de l'urgence
qu'il y a de répondre à ce désir de Jésus,

GENÈsE DU DÉSIR DE JÉSUS.

Combien merveilleux, combien touchant est l'ordre de la
Providence par lequel Dieu non-seulement surveille la marche
générale de l'univers, mais encore soccupe de tous les détails:

prévoit, ordonne, mesure tout ce qui s'accomplit ici-bas ! jus-
qu'à remarquer un verre d'eau fraîche donné au pauvre altéré!
jusqu'à compter les cheveux de notre tête ! Plus merveilleuse
et plus touchante encore est la sollicitude paternelle de Dieu
envers les hommes : par elle, Il se plaît à former pour nous
des rêves de bonheur, à nous mettre en garde contre les dan-

gers qui nous menacent, à nous inviter à suivre une route
plus sûre et plus propice à la sainteté. Si ce n'était un article
de notre foi, si nous ne le lisions à maintes reprises dans les
Saintes Ecritures, si nous ne l'avions souvent éprouvé nous-
mïmes, à peine le croirions-nous.

Or, c'est de cette tendresse paternelle de Jésus que pro-
vient son désir de la communion fréquente ; par elle qu'il
croît et se développe.

Amant passionné des hommes, Jésus voulut avicr un
sacrement d'amour oh leur seraient prodiguées la marques
'brûlantes deeen affection : Il institua l'Eucharistie. Mais,
ô profondeur de l'amour divin 1 quand les mystères furent
accomplis et que les disciples eurent communié au vra pain
de vie, Jésus ne fut pas encore satisfait. Il aait mis dans
cette union intime et personnelle de l'homme avec:lui tant
d'ardeur et de passion que, loin d'être content de ces courts
moments d'intimité, Il réclamait de nouvelles rencontres et de

'l nouveaux épanchemnents : il Lui fallait la communion fré-

jýI quente et quotidienne. Telle fut, en peu de mots, la genèse
du désir de Jésus.

Un examen plus attentif des sentiments de Dieu-Hostie
manifestera mieux encore cette vérité.
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quam occi8ts. C'est l'Agneau de Dieu qui naît sous les stig-
mates de la mort, afin de nous prouver à tous qu'Il nous aime
à l'excès. Quand il s'agit d'amour, principalement quand il
s'agit d'amour eucharistique, Dieu va jusque-là.·

Maintenant, que le lecteur en juge ! un amour si ardent,
un amour si passionné, un amour si absolu peut-il se satisfaire
par quelques rares rencontres de l'objet aimé ? 'est-il pas,
au contraire, de la nature de ce sentiment de s'exalter par ces
prodigalités-là mêmes qu'il destine à son apaisement I Et
uand l'amour, d'ardeurs en ardeurs, s'est élevé jusqu'à ce

-degré suprême où le cœur n'a plus rien à sauver de ses traits,
où chaque fibre de notre être s'anime sous son inspiration et
chante ses rêves ineffables ; alors, qui ne sait que personne,
que rien ne peut calmer le besoin d'aimer!

Eh bien ! ces lois saintes de l'amour,-dont les hommes
abusent et pervertissent l'application, comme tout ce qui passe
par leur nature déchue ; mais que Dieu a gravées au plus
intime de nos âmes pour faciliter la diffusion du règne de la
harité, principe et couronnement de toute la vie chrétienne,

-- ees lois saintes de l'amour, Jésus-qui est Dieu, il est vrai,
mais qui est homme aussi, Jésus qui est le modèle de l'huma-
nité, Jésus qui est la règle vivante de l'Evangile,-ces lois
saintes de l'amour, Jésus y est soumis comme nous ; et dans
l'Eucharistie plus que partout ailleurs (parceque sacrement
d'amour par excellence,) Il se laisse diriger par elles et aban-
donne son cœur à toutes leurs exigenees, même les moins
impérieuses et les plus lointaines.

En vain, donc, l'on chercherait à satisfaire le désir de
Notre Seigneur par quelques rares communions : tout son
amour eucharistique proteste là-contre. Du fond de son Ta-
bernacle, avec quelle impatience I attend le moment de venir
en nos Ames pour la première fois ! A peine s'est-I donné à
nous, son amour s'exalte et s'embrase. Encore, encore il veut
revenir. Chaque nouvelle communion aiguillonne son désir.

l n'y tient plus. Tous les jours, il faut recommencer, jusqu'à
ce qu'enfin se lève l'aurore du jour qui ne finira jamais, où
l'homme et Jésus seront unis,coeur à cSur, pour l'éternité.

Pour qui comprend l'amour immense de Jésus-Hostie
envers les hommes, le merveilleux, ce n'est donc pas le désir
de la communion fréquente qu'on Lui attribue ; maisle mer-
veilleux, ce serait qu'avec un si grand amour, Jésus ne désirât
pas la communion fréquente et quotidienne de tous les hom-
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ILE MARIAGE CLANDESTIN, SELON LE
DROIT ECCLUSIASTIQUE

(Suite)

Le mariage est un contrat consensuel qui existe par le
seul effet de la volonté suffisamment manifestée des pties,
ndépendamment de toute forme déterminée. Il est aussi un
sacrement dont les ministres sont les contractants eux-mêmes,
le prêtre ne, jouant le rôle que de témoin légal ; de sa nature,
le mariage n'exige donc aucune solennit.

Il n'est cependant pas nécessaire de réfléchir bien long-
temps pour se convaincre qu'il est de l'intérêt général de la
société de donner à, la célébration du mariage toute la publi-
cité possible. Ce n'est pas bien entendre le bien publie que
de permettre que le contrat matrimonial puisse se faire en
secret, sans aucune intervention officielle de la société. Le
mariage clandestin entraîne à sa suite de trop graves incon-
vénients.

Il est d'une suprême importance de ne laisser place à
aucun doute sur le fait de l'existence du mariage. On doit

avoir toute facilité de faire la preuve du contrat. C'est pour-

quoi, personne ne niera qu'il est extrêmement opportun de
donner à la célébration de tout mariage la publicité requise
pour permettre d'établir sans difficulté la preuve de l'existence
du lien matrimonial, publicité qu'on assure en soumettant le

mariage à des formalités spéeîales. Ne pas vouloir donner à
la célébration du mariage une certaine publicité, c'est ouvrir

la voie à tous les abus qui sont comme la conséquence néces-,

saire de tout contrat important passé en secret, et qui ont

amené toutes les législations à entourer les contrats civils, où

Î de graves intérêts sont en jeu, de formalités qui garantissent

leur publicité et, de ce fait, ne laissent aucun doute sur la

l'existence de ces contrats.
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unanimes à reconnaître la nécessité de donner à la célébration

du mariage une certaine publicité tous sont d'accord pour
condamner les mariages clandestins. Et les députés qu ont

• part à la discussion qui s'est élevée au Parlement fédéral

propos de la motion Lancaster, ont tous mis cette nécessité

à la base de leur argumentation.
Permettre les mariages clandestins, c'est autoriser de

sérieux désordres. Si le mariage peut être célébré en secret,
comment pourra-t-on faire la preuve de son existence dans le

es où des contestations s'élèveraient à ce sujet ? Après avoir

contracté mariage clandestinement, les parties pourront se

séparer et contracter une nouvelle union : il leur suffira de

nier l'existence du mariage antérieur : et comment, dès lors,

pourra-t-on établir la preuve du contraire et s'opposer à ce

second mariage qui, nul au for intérieur, devra être considéré,
an for extérieur, comme le seul valide ? Par contre, l'homme

et la femme n'auront qu'à affirmer l'existence d'un mariage
clandestin antérieur, qui en réalité pourra n'avoir jamais eu

leu, pour que l'autorité compétente soit contrainte de ratifier

cette affirmation. Le droit de contracter mariage clandesti-

nemept'ne peut qu'engendrer de nombreux conflits entre le

for interne et le for externe : il rend possibles et mêmecer-
tains de graves et nombreux abus. La société sera tout-à-fait

sans défense contre l'intérêt et les passions.
C'est pour mettre fin à ces inconvénients, que des ambas-

sadeurs du roi de France présentèrent aux Pères du Concile

de Trente une requête, leur demandant de soumettre la célé-

bration de tout mariage à une publicité déterminée. " On

voyait, nous dit Pallavicini, dans son Histoire du Concile, les

grands désordres qui naissaient des mariages clandestins.

L'époux, dégoûté d'une union contractée en secret, souvent par
l'eff'et d'une passion aveugle, ou devenu désireux de contracter

un nouveau mariage, excité -qu'il était à nier l'existence du

premier par l'impossibilité de le prouver, passait à d'autres
unions qui, paree qu'elles étaient plus honorables du côté de la

parenté, se célébraient publiquement. Ainsi il vivait dans un

adultère continuel, il y était même retenu et par ses nouveaux

liens de parenté, et surtout par la présomption du for extérieur

devant lequel le second contrat seul était réputé légitime, le

premier ne pouvant être constaté."
C'est 1à, d'ailleurs, le motif qui a déterminé le Concile de

Trente à entourer de solennités la célébration du mariage. En



LE MARIAGE CLANDESTIN 169

effet, il déclare (session vingt-quatrième, chapitre premier)
porter le décret imposant au mariage une forme spéciale, après
avoir " considéré la suite de péchés énormes qui naissent des
mariages clandestins, et particulièrement l'état misérable de
damnation où vivent ceux qui, ayant quitté la première
femme qu'il avaient épousée clandestinement, en épousent pu-
bliquement une autre et passent leur vie avec elle, dans un
adultère continuel auquel l'Eglise, qui ne juge point des choses
secrètes et cachées, ne peut apporter de remède.»

(à suivre)

fr. C, A. CHAMBERLAND,

des frères-prêcheurs

**



LE PÈRE VINCENT ROUTIER,

DE lORDRE DES FRÈRES-PRÊCHEURS

PAR LE PÈRE 0. L. FORTIER,

DU MÊME ORDRE

(Suite)

Flavigny-Les Etudes

Sapientia ædißicavit sibi domtum.
Ego sapientia... eruditis inter8um
cogitatio nibus.-Sap, 1x, 1 -vil, 12.

Le profès était alors envoyé du couvent d'Amiens à celui
de Flavigny, en Bourgogne. Toutefois il ne rompt pas entière-
ment avec sa première vie. Quatre années entières, 1l doit

rester dans la retraite du noviciat et sous la direction d'un
Père-Maitre. Il ne doit prendre aucune part au gouverne-

ment de la maison, il n'a de voix au chapitre que pour s'ac-

j cuser. Aucun souci du dehors ne doit venir le distraire : il
vit avec Dieu et avec ses livres.

Les études commencent par deux annedepioph.
Faut-il dire que dans l'enseignement de la philosophie comme
de la théologie, la doctrine exposée dans nos couvents est
celle du Docteur Angélique, de S. Thomas d'Aquin ? Dès la

fin du treizième siècle, l'Ordre voulut que " le vénérable frère
Thomas " fit loi dans les écoles dominicaines. Les philoso-

phes suivent aussi les cours de lieux théologiques et d'Histoire
ecclésiastique. Le fr. Vincent reprit avec ardeur l'étude de la

philosophie. " La vie de Flavigny me va parfaitement bien.
Nous sommes écrasés par l'ouvrage, mais les jours n'en pas-
sent que plus vite. " La grandeur, l'enchaînement, l'unitýé

de la philosophie thomiste le frappait d'admiration. D'un
esrit lucide, d'un jugement droit, il saisissait et approfondis-
et les questions. Au lieu de précipiter son jugement, il savait
atendre de nouvelles études, de nouvelles lumières. Il recou-

rait aux opuscules du Docteur Angélique et à son commen-
taire du Philosophe. Le travail est aride ; c'est un pénible
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c eoutume de notre Ordre ; mais je constate à chaque instant

que mon intelligence n'est pas proportionnée à la nourriture

Squ'elle reçoit.
" J'ai reçu ce matin une efgie parfaite de S. Thomas.

IfJe l'ai placée sur ma table, à côté de S. Vincent Ferrier, en
le priant de nouveau de m'inculquer un peu de sa science,
de son humilité, de sa pureté angélique."

Si comme vous j'avais reçu de Dieu cinq talents, man-
dait-il encore à ses amis de la Propagande, je croirais de
non devoir strict de lui rendre, comme vous, le double de ce

a qu'il m'aurait donné. Non I je n'ai pas une moindre ambi-
*tion et je compte ne pas enfouir sous terre l'unique talent

que j'ai reçu du ciel.
Les théologiens doivent suivre aussi les cours d'Ecriture-

Sainte et de Droit Canon. Le fr. Routier étudiait la Bible
et S. Thomas avec son esprit et son coeur. Il tâchait de se
les approprier. Ce travail l'élevait continuellement à Dieu.
jamais il ne commençait son étude sans se mettre à genoux

Simplorer le secours de la lumière divine. Avec quelle
areravec quelle piété, il s'attachait aux articles de S.
Thomas sur l'Incarnation ou sur le vénérable Sacrement de

J'autel i " J'en suis enthousiasmn et qui ne le serait ! Oui, tu
le dis bien, quelle sinplicité et quelle élévation à la fois L.
rien n'a donné à mon esprit d'aussi vives satisfactions que
les vingt-quatre principaux articles de S. Thomas sur l'Eu-
charistie. Pas de subtilités métaphysiques dans l'Ange de
l'école, pas de distinctions à éreinter l'intelligence, pas de

uages jetés à dessein sur le petit rayon de lumière que

Sprojette la foi sur cet insondable mystère.
Notre excellent frère savait avec sa discrétion habituelle

unir la vie activé à la vie contemplative, l'étude à la piété, de
manière que l'une fût toujours aidée par l'autre. Il ne laws

sait en retard aucun de ses exercices de piété ;sa lecture

sprituelle, sa Vie de Saints trouvaient leur temps ;l an

Sacrement dans l'oratoire du noviciat recevait ses fréquentes

visites. Vrai fils de S. Dominique, il n'aurait pas voulu pas-
Ber une seule journée sans déposer aux pieds de Marie la cou-

ronne complète du Rosaire. Lorsqu'il marcbait sous le cloître,

j'ai toujours cru au mouvement de ses lèvres, qu'il disait le

petit COffie de la sainte Vierge, les jours où les rubriques dis-

M sient de le réciter au choeur avec l'oice du jour. Comme
saint abbé de Clairvaux, il se demandait :"Qu'es-tu venu
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aisez bien conservée avec son cloître et son église romane.
Le pape Eugène III, accompagné de onze cardinaux, en vint
faire la dédicace à la prière de S; Bernard. Sur cette colline

qui s'avance dans la plaiie des Laumes, entre la vallée de
'Oze et celle de l'Ozerain, la vieille Gaule celtique évoque ses

douloureux souvenirs. L'ancienne Alise, il est vrai, n'est plus
aujourd'hui qu'un village nommé Ste Reine. Mais du haut
de la montagne, la statue du héros gaulois Vercingétorix do-
mine encore toute la contrée.

" Flavigny possédait autrefois une abbaye de Bénédie-
tins, une collégiale de chanoines, et un château seigneurial, et
le parlement de Bourgogne y avait siégé au temps de la

Ligue. " (1) De labbaye il ne reste plus que la maison abba-
tiale, la collégiale est devenue l'église paroissiale et les Ursu-
lines ont transformé le château en couvent et en pensionnat.
La toute petite ville montre encore son enceinte crénelée et
ses deux portes de guerre. Le couvent des Dominicains, bien
que spacieux, n'offre rien de remarquable. Seulement des
terrasses du jardin, à la pointe de la colline, l'ail contemple
avec plaisir la vallée de l'Ozerain, l'ancienne Alise et les
côteaux qui Ilentourent.

Malgré sa monotonie, la vie du noviciat avait de temps
en temps ses jours extrordinaires. Aujourd'hui e'estrlairivée
d'un frère ; demain le départ d'un autre. Les fêtes de lordi-
nation surtout sont un évènement. Le nouveau prêtre arrive
au milieu de ses frères qui lui portent une sainte envie et le

Magnficat s'échappe de toutes les poitrines. Pendant que
chacun vient recevoir une première bénédiction et baiser les
mains consacrées par l'onetion sacerdotale, les voix répètent:
9[.r»vit Dominu " Le-Seigneur 1a juré et il ne s'en repen-

tira pas tu es prêtre pour léternité selon lordre de Melehi-
sédech." Un autre jour, de jeunes religieux vont partir pour
la missi:mn de Mossoul, au milieu des infidèles et des hérétiý
ques dispersés sur les ruines de Ninive. Ils viennent dire
adieu à leurs anciens compagnons de noviciat. "iTout le

monde se réunit autour de nos chers apôtres, eherehant ins-
tinetivement, mais en -vain, sur leurs figures la ·trace d'une
émotion si naturelle à l'heure toujours poignante d'une sépa-
ration dont personne de nous peut.être ne verra le terme.
Rien 1 Tous sont calmaes et joyeux, l'âme toute remplie du

(1) Lacordaire, Testamnent.
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grandes obligations envers la province dominicaine de France,
qui, comme une mère, l'avait accueilli au seuil de la vie reli-
gieuse. Sur son lit de mort, un des grands besoins de son
âme sera de proclamer tout ce qu'il doit aux supérieurs de
l'Ordre, à ses Pères-maîtres, à ses professeurs, à toute la pro-
vince de France, à tous ceux qui lui ont fait du bien.

Le Seigneur Jésus l'a dit: " C'est un plus grand bon-
heur de donner que de recevoir. " (1) Le fr. Routier avait

reçu plus qu'il ne pouvait donner. Il se fit donc un ami du
Roi du ciel et avec les richesses de cet ami il payait sa dette
de reconnaissance. Sans cesse il portait devant Dieu le sou-
venir de ses parents, de ses amis, de tous ses bienfaiteurs. Ses
prières, ses mortifications passaient secrètement en aumônes
spirituelles. A.l'heure de la prière, tout un peuple invisible
se pressait autour de lui, et lui, il faisait siens les besoins de
chacun et redoublait d'instances auprès du Seigneur. La
grande charité de cette âme, son besoin continuel de prier
pour le prochain, pour tous les intérêts de l'Ordre, son union
constante avec l'Eglise qui triomphe, avec l'Eglise qui souffre
et avec l'Eglise qui combat : voilà ce que le Père-Maitre ne
cessait d'exalter dans notre saint religieux, quand il fut per-
mis de louer celui qui n'était plus. Apprenait-il la mort de
quelqu'un qu'il avait connu, le fr. Vincent s'empressait de le
recommander à la miséricorde divine, et on le voyait encore
plus recueilli que d'habitude à ce grand office des morts que
l'Ordre célèbre chaque semaine.

Quelques-uns font marcher de pair l'amitié et la familia-
rité; lui, au contraire, plus il aimait quelqu'un, plus il le trai-
tait avec estime. On reprocherait presque à sa correspondance
intime d'être trop soignée. Toutes ses lettres témoignent de son
bonheur dans la vie religieuse ; néaninoins, dans sa discrétion,
il n'aurait pas voulu influencer ses amis, ni solliciter une voca-
tion. S'il donne quelquefois des conseils très-pratiques sur la
conduite à tenir dans certaines circonstances, il s'abstient soi-
gneusement de ce qu'on appelle des lettres de direction: " mes
misères m'interdisent toute tentative de cette sorte. " Une
seule fois, croyons-nous, il se départit de cette règle de con-
duite. Nous citerons cette lettre parce qu'elle révèle l'état de
son Ame et le caractère de sa piété.

(A uivre)

(1) Act. 20, 5.
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jeté à faire disparaître les reliquats d'objets cassés, je voudrais

attirer l'attention sur un autre abus d'autant plus à craindre

ti'il se dissimule aisément sous le couvert de léquité natu-

relle. Il consiste à s'approprier en sourdine et de.son propre

chef une somme d'argent ou d'autres valeurs que 1'on croit

siennes, mais que l'on n'ose pas réclamer officiellement et au

g d jour. Cette pratique est assez répandue dans les centres

travail et surtout chez les domestiques où l'on a vite fait.

de prétexter l'insuffisance des gages ou le sureroît de labeur.

Elle se nomme, en théologie morale, la compenqation occute.

Et la questi<n se pose ainsi : un serviteur a-t il le droit de se

dédommager occultement des besognes supplémentaires accom-

plies au bénéfice de son maître ou du salaire insuffisant qu'il

reçoit pour son travail de règle ?
La compensation occulte, ayant pour objet lentrée en

ession d'un bien propre, n'est pas de soi pratique immo-

rale, mais elle offre de nombreux périls et dégénère facilement

en démarche illicite. Aussi, d'après l'enseignement théologi-

que, cette façon sommaire d'obtenir justice, peu recomman-

dable en théorie, doit être pratiquement accompagnée de plu-

sieurs conditions servant à la justifier. Pour qu'un individu

censément frustré dans ses droits puisse pratiquer sans remords

la compensation occulte, il faut: 1o Qu'il s'agisse d'une af-

faire de stricte justice, au lieu de simples faveurs telles que

distributions d'emplois, cadeaux usuels ou autres témoignages
de bienveillance. Un fonctionnaire est tenu en oubl systémati-

e de la part de ses chefs; il s'aperçoit qu'on fait preuve d'une

partialité outrageante dans les promotions d'usage ; cependant,

tout le monde en convient, il ne saurait se dédommager à

môme le trésor publie. 2o Que le droit à compensation soit

actuel et certain. En d'autres termes, il faut, avant de pro-

céder, attendre l'échéance raisonnable du montant dû et, s'il y
a matière à un doute quelconque, choisir la solution favorable

au débiteur. 3o Qu'il n'y ait pas d'autres façons d'obtemir

justice que cette voie extraordinaire. On doit done au préa-

lble exhiber ses titres, faire les représentations voulues et

môme, quand il s'agit de fortes sommes, recourir aux pour-

Muites jUdliciaires. De tout point conformes aux prescriptions

1 du droit naturel et admises par tous les moralistes, ces trois

conditions ont pour effet de protéger la propriété contre les

tentatives usurpatoires et la conscience contre les trop faciles

entrainements. Nous pouvons les apphiquer maintenant au,
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L'autre prétexte mis en avant par les personnes à gages
le sarcroit de travail qu'on leur impose et qu'elles n'avaient

point prévu au moment de leur entrée en service. Ce prétexte

autorise-t-il la compensation occulte Oui, pourvu que se

réalisent les trois conditions préalablement exigées. La pre-
mière suppose qu'on se trouve en présence d'une question de

stricte justice. Et pour qu'il y ait stricte justice à réclamer

surplus de salaire pour excédent de travail, il faut que la na-

ture et la durée du travail aient été spécifiquement détermi-

nées au moment du contrat. Ce que le maitre exige par la

suite au-delà des conventions devient sujet à indemnité. Et

même la domestique appelée bone à tout faire aurait droit à

une rétribution spéciale en certaines occasions. Un membre

de la famille est contraint de s'aliter durant plusieurs semai-

ne , je suppose ; la servante remplit l'office de garde-malade

la nuit comme le jour ; c'est là, manifestement, une corvée

trop absorbante pour n'être pas en-dehors du service régulier

d'une maison. On ne saurait, toutefois, appliquer la même

règle aux besognes supplémentaires que la coutume impose ou

ue l'activité personnelle d'un domestique lui fait entrepren-
e de son plein gré. Ces bons offices n'entrent point dans le

domaine de la justice proprement dite et le soin de la récom-

pense doit être laissé au bon plaisir et à la générosité du

patron.

La deuxième condition imposée pour un usage légitime

de la compensation occulte est l'existence certaine et l'échéan-

ce actuelle de l'obligation. Si le serviteur n'a plus qu'un

vague souvenir des stipulations du contrat, comment osera-t-il

risquer pareille démarche en plaidant surcharge ? S'il n'est

pas encore constant que le maître refusera de payer les servi-

es d'ordre exceptionnel, comment peut-on s'autoriser de
une telle initiative en l'exposant à payer deux fois ?

notons bien que l'échéance d'un montant dû pour extra

n'est pas aussi fixe que celle d'un salaire régulier et qu'une
certaine latitude doit être laissé à l'employeur pour rémunérer

en temps opportun le travail surérogtre. Quand à la troi-

siéme condition, à savoir l'essai préalable des autres méthodes
de recouvrement, il faut l'appliquer ici de la même façon que
nousl'avons fait pour l'insuffisance du salaire. Enfin, les trois

conditions étant vérifiées, s'il y a lieu de se résoudre à la
comlensation occulte, celle-ci ne doit point surpasser le dom-
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CBIN E L'orientation religieue de la nouvelle Répubique.

ETAT8-UNIS: La hiérarchie et la population catholques.

7 RANCE : La liquidation des Congrégation Megieuses au

Sinat Français ;-Religion et condamnés à mort ;-

M.X Brunetière catholique.

CHINE: L'orientation relgieuse de la nouvelle Répu-
bligue.-Tout le monde conatt le nom de Mgr Stanislas Jar-
lin, Lazariste, le vicaire apostolique actuel de Pékin, le bras

droit de Mgr Favier durant le siège du Pétang, en 1900, et,
depuis, son successeur. Nous lisons dans l'Echo de Tien- T8in
du 3 mars un entrefilet, relatif à ce prélat, qui intéresse éga-
lement le-catholicisme en Chine, car il révèle les dispositions
bienveillantes du nouveau régime chinois à l'égard des catho-
liques, et donne droit de bien augurer pour l'avenir du catho-
licisme en ce pays Voici l'artiele auquel nous faisons allu-
sion:

"« [gr Jarlin, évêque de Pékin, accompagné de son vicaire
général et de son secrétaire, a été reçu en audience lundi der-
nier (26 février) par K. Youan-Chi-Kaï. Le président de la

'République accueillit ses visiteurs avec la plus grande affabi-

lité. Il s'informa avec intérêt. des Syuvres catholiques et du

nomabre des fidèles, et déclara que sous le nouveau régime la

plus grande libeité religieuse serait accordée, et que toutes les

fonctions, tant civiles que militaires, seraient accessibles à
tous les citoyens, quel que soit le culte qu'ils professent.

D'autre part le Correspondant partiuelier de Pékin à la
Croix de Paris, " donne ainsi ses impressions:

En ce qui regarde l'avenir de l'apostolat catholique, il
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ETATS-UNIS.-La hiérarchie et la populatio catholi-

ques. Sélon le Directory officiel catholique des Etats-Unis

pour 1912, la hiérarchie ecclésiastique compte, dans ce pays
Wdivisé en 96 diocèse ou vicariats apostoliques, 14 archevêques
dont trois sont Cardinaux, 97 évêques, 12,996 prêtres séculiers
et 4,495 Religieux. Le nombre des paroisses avec prêtre rési-
dent, (9,256), uni au nombre des missions avec chapelle
(4.683), forme le total de 13,939. Il y a 83 séminaires ou

,collèges ecclésiastiques avec un contingent de 6.006 étudiants.
Les 229 collèges pour les garçons et les 701 académies pour
les filles reçoivent un million, 333,786 enfants. Les asiles,
au nombre de 289, abritent 47.111 orphelins. Enfin, le
Directory estime que la population totale catholique est de

quinze millions, quinze mille et cinq cent soixante-neuf.

Les trois plus grands diocèses des Etats-Unis sont New-
York avec plus de douze cent mille fidèles, Chicago avec un
million cent cinquante mille, et Boston avec neuf cent mille.
Puis viennent Philadelphie (604,000), Nouvelle-Orléans
(550,000), Saint-Louis (365,000), et enfin les archi diocèses
de deux à trois cent mille âmes, comme Saint-Paul, San
Francisco, Baltimore, Cincinnati. Il est même de grands
évêchés, comme celui de Brooklyn, qui compte 700,000, fidè-

les, et comme ceux de Hartford, de Springfield, de Détroit, de
Cleveland qui ont plus de trois cent mille âmes.

Certes, ces chiffres ont leur éloquence. Il est cependant
nécessaire de faire remarquer que la population des Etats-

Unis dépasse 80 millions. C'est dire que les quatre-einquiè-
mes, et plus, de cette population vivent encore, soit dans Ver-
reur d'une secte religieuse quelconque, (ou compte environ 25
millions de protestants), soit dans l'absence de toute rehigion.

(Oln prétend que 40 millions d'hommes n'entrent jamais dans

une église).o
D'autre part nous savons que parmi les dénominations

.religieuses qui se partagent le payis, aucune n'atteint le chiffre

de 15 millioâns dont se glorifie le catholicisme. Les journaux
ont même signalé, dans ces derniers temps, des conversions
Importantes.

Le correspondant du Daily Mail à New-York vient
d'écrire que Mme Henri Taft, belle-soeur du président des
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Etats-Unis, a été récemment reçue dans l'Eglise catholiqua
par le R. P. Vaughan, S. J., en ce moment en Amérique.

Nous apprenons par la Lamp de Graymour qlue MM;
George-Grégoire Witleigh et Nathan-Alexandre Morgan,élèves du Séminaire anglican de Nashotah (Wisconsifi), ont
fait, quelques jours avant Noël, leur abjuration entre les mains
du P. Pierre J. O'Callaghan, recteur de l'église des Paulistes,
à Chicago, et que, le 31 décembre, le Rév. Charles-Daniel
Meyer, ancien élève et lauréat du Séminaire de Nashotah,puis successivement ministre à Saint-Edmond de Milwaukee
et à Saint- Marc de Waupaca, a été reçu à Graymoor même
dans l'Eglise catholique.

Signalons encore l'ordination, dans la cathédrale de La
Grosse (Wisconsin), le 22 décembre dernier, de M. J.-M. Ra-
ker, ministre épiscopalien converti ; et, à Rome, celle de six:
jeunes membres du Collège des Nobles Ecclésiastiques, quisavaient été jadis ministres anglicans.

Dieu soit béni !

FRANCE.-La liquidation des Congrégations au Sénat'
frangais. Dans sa séance du 22 mars dernier, le Sénat fran-çais a examiné les conclusions du rapport de la commission
d'enquête sur la liquidation des biens des congrégations reli-
gieuses dissoutes. "<C'est dit l'Univers, l'histoire d'un vol "
et le mot est juste. En prenant le premier la parole, M. Le
Provost de Launay, sénateur des côtes-du-Nord, est obligé de
constater, que, depuis la promulgation de la loi (1er juillet
1901), la moitié à peine des liquidations sont terminées, 307
environ ont pris fin, 328 restent à achever.

La cause de ces retards ? Le sénateur des Côtes-du-
Nord en rend responsables les liquidateurs, dont il critique la
gestion. La plupart ont recherché et soulevé des procès, afin
d'augmenter leurs émoluments. Mais le plus coupable, c'estle ministère, qui n'a pas contrôlé leurs actes et leurs manou-
vres. M. Le Provost de Launay cite une série de faits à l'ap-
pui de ses affirmations :

" Dans le département du Nord, on s'est arrangé de
nanière à faire mettre à prix 500,000 francs un immeuble
provenant d'une congrégation et estimé par l'administration
des domaines à 1,900,000 francs. Le département est devenu
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adjudiCstaire, et le liquidateur a touché indûment du préfet
pour cette opération, 20,000 francs, tandis qu'il réelamait,
d'autre part, une autre somme de 20,000 francs au tribunal,
à titre d'honoraires I "

Voilà comment l'actif des congrégations a fondul
La loi exigeait que les immeubles congréganistes fus-

sent vendus dans un délai de six mois, à,partir de l'ouverture
de la liquidation. Cette foi est constamment violée.

Quel est le résultat de cette lenteur et de cette négli-
gence:

î" 'est que les immeubles se détériorent, tombent en rui-
nes ; que les dettes ne sont pas payées ; que les intérêts s'ac-
cumulent ; que les frais de gardiennage s'aecroissent. Pour
le Sacré-CSur, par exemple, ils s'élèvent à 1,000 francs par

jour. Quand il s'agit de vos petites combinaisons, vous en
pienez fort à votre aise avec la loi ; mais quand il s'agit d'op-
poser à des congréganistes le délai de six mois dans lequel ils
doivent former leurs demandes de pensions, quand il s'agit
d'opposer aux vendications d'immeubles, ou aux répétitions
de dot le même délai de six mois, alors vous êtes inexorables.
Impitoyables pour les autres, vous n'êtes indulgents que pour
vous.

Les liquidations les plus importantes restent à faire et,
pour les terminer, l'admnistration des domaines demaande
encore cinq ans. Depuis les mises en liquidation, il se sera
ainsi écoulé un délai de quinze ans, quinze ans pendant les-

quels il ne sera accordé aucune pension, aucun secours, puis-
que pensions et secours ne sont dus qu'aux congréganistes
dont la congrégation a laissé, après liquidation, un actif net.

Et, en attendant, ces pauvres femmes meurent de faim
et de misère."

L'orateur, après avoir rappelé les scandales de l'affaire
Duez, conclut en es termes:

"Que faut-il done faire ? Je demande qu'on fasse, des'60
millions que pourront donner les liquidations, un .fonde com-
miun sur lequel des secours et des pensions seront accordés
aux malheureux ,anceiconrgéganistes qui n'ont pas de
pain. C'est le meilleur emploi que l'on puisse faire de ce qui
restera du fameux milliard, auquel celui qui en a parlé le
premier.ne croyait pas% lui-même,"
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parce qu'ils ne constituent pas une personne morale, ayant
une existence juridique. Mais il y a eu association de fait.
Ces biens peuvent-ils être considérés comme des biens sans
maîtres ?

La jurisprudence a dit le contraire d'une façon formelle
avant la loi de 1901 ; les biens appartiennent à tous les
associés.

M. de Las Cases établit ensuite que les emprunts consen-
tis aux congrégations par le Crédit foncier ne peuvent être
incriminés:

" M. Combes veut que le Crédit foncier fasse de la politi-

que en faveur du gouvernement ; une conception aussi anti-
libérale ne peut être la mienne.

"Un établissement de crédit n'a à se préoccuper que de
l'immeuble et non de l'opinion du propriétaire.

"Que reproche-t-on aux congrégations, après 1901 ?
Pourquoi les liquidations ont-elles peu donné ? C'est parce
qu'il y a eu des frais abusifs, des procès incompréhensibles et
absurdes de la part des liquidateurs. "

Enfn, l'orateur parle du fameux milliard des congréga-
tions :

" Pour que le milliard des congrégations se volatilise, il
aurait d'abord fallu qu'il existât.

" Pour atteindre ce milliard, on ne s'est pas préoccupé de
savoir si les congréganistes étaient propriétaires ou locataires;
on a compté les hypothèques du côté de l'actif.

l Etonnez-vous que le milliard se soit volatilisé ! Est-ce
le fait des congrégations ?

" L'Etat a toujours fort de se livrer contre ses adversai-
res à une euvre de spoliation. Bien mal acquis ne profite

guère, encore moins à l'Etat qu'aux particuliers."

Religion et condamnée à mot.-Le 28 mars dernier, a
eu lieu, dans la ville de Mans, la double exécution des soldats
Henri Nolot, 20 ans, et Benjamin Tisseau, 22 ans, condamnée
à mort pour avoir assassiné une pauvre vieille femme, dans
l'armoire de laquelle ils dérobèrent ensuite une somme d'envi-
ron trois dollars.

La mort de ces deux condamnés a démontré magnifique-
ment quelle influence la religion peut avoir sur les &mes les
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Mais mon cSur saigne à la pensée de mes pauvres parents qui

ni se consolent pas.
Oh 1 de grâce, allez les voir et dites leur tout mon repentir et

mon immense-douleur de les avoir plongé dans le malheur. Ma der-
nière pensée sera pour eux, J'espère les retrouver là-haut où e
ceserai de prier pour eux en attendant que nous nous retrouvions.

Monsiew Brunetière Catholique.-Nos lecteurs se rap-
pellent sans doute que, dans nos Echos Beligieux du mois de

février dernier, en réponse à un article de M. l'Abbé Benoît

sur M. Brunetière, nous nous permettions quelques remarques
dont le but était de rendre moinspositif et moins agoasant

le doute jeté par I l'Abbé Benoît sur le catbolicisme du

grand conférencier. M. Brunetière est-il mort eatholique i
ela revient à dire : M. Brunetière a-t-il jamais reçu le bap-

eme ? M. l'Abbé Benoît se réfugiait dans le baptême de désir.
Nous, nous avions peine à croire qu'un homme qui parllait
avec tant de conviction dé lEglise et de son Chef, ne fît

pFint partie de cette Eglise et ne fût point rattaché à son

hef. Nous apportions aussi, pour appuyer notre espérance,
la déclaration formelle de M. le Curé de Notre-Dame-des-
Champs, à Paris, qui avait dit : M. Brunetière est mort en
chrétien et en catholique.

Aujourd'hui, nous sommes heureux de mettre sous les

eux de nos lecteurs un article du Coullgien, de Saint-Hya-
einthe, qui met fin à toute discussion, et nous remercions sm-

cèrement ceux qui nous ont délivrés de ce doute angoissant,
en découvrant l'acte de baptême de M. Brunetière.

A PROPOS DE BRUNETIÈRE.-" On se rappelle qu'enjan-
vier dernier, lun de nos collaborateurs se demandait si Bru
netière était mort eatholique. Et lauteur expliquait que, si

lea grand critique éprouva le désir du baptême, il ne semble

avoir fait nulle part profession d'une vraie foi catholique ;

c'est le problème de la conversion sur lequel nous n'avons pas

même l'intention de revenir. L'écrivain ajoutait que Bru-

netière ne reçut pas le baptême de sang :le genre de mort du

polémiste lui donnait raison. Et si par hasard Brunetière

avait reçu le baptême d'eau ? Mais notre collaborateur l'af

frmait à.deux.reprises : "l il n'avait pas reçu le baptême d'eau

dans son enfane"" privé du sacrement de baptême dlans
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te.euíf et a reçu le supplément des cérémonies dubaptême le 9 aoû

Toulon, le 17 avril 1912.
Pour le Curé:

S. BRUNO,

1 vie.

Pages 66 et 72 du registre des naissances de l'année 1849.

La question du baptême de Brunetière nous semble réso-

le. Nous nous abstenons de tout commentaire."

. C.

*elcltaOdnri


